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JVANT^^ROPOS 


J 



J'diais alldy par u:ie ie//e journde Je /ur//e/, /i2/re un petit tour 
h Chdieau-Thierry qui est, comme vous h savez, h 
pays natal du hou ha Fontaine. Ce jour4a dtait tout 
justement jour de grand marche. Entendez par la quon 
y vendaiiy outre ies demdes ordinaireSy des b<^ufs, des 
vacheSi dcs cochonSy dcs lapins ei tom Its aninmux 
qui font romemeni de nos basses-cours. Sur toute la /on- 
gueur du champ de foire cdlait un pulluh- 
ment de loutes les bites que le grand fabnlistey qui 
dtait aussi — ei mieux encore — un grand poeiCt a 
chantees dans ses uers. he cbeval y cdtoyait hagneau ei 
tandis qu*un petit dne gris> presque blanc, fdisait 
entendre ses a Hi Han! Hi-han / m un coq superbe, 
battani des ailes et la crete dressee en bafaillej langail 
des cocoricos claironnants. 

Et ce n'dtait pas tout. A fextremiti du foiraily par delt ses dernihres 
boutiques en ptein Vent, une mdnagerie avail dressd sa baraque de toile et 
range ses roulottes. Cdtaii une mdnagerie amdrlcaine oil ions les animaux 
saucages dfaient, ^ peu de chose pres, represenies. On y exhibalf un 
lion magnijique, un iigre d^aspect assez rdbarbaiif deux ours qui se dan-' 
dinaient perpdtuellemenl dune patte sur taufre avec un air fort ennuye, 
enfin des loups, des renardsy des serpents ei jusqdh un vieil et sage 
phant qui, regardant la folile du haul de sa Irompe, semblait itre le philo^ 
sophe de la troupe.... 
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// me oint h qu'une telle reunion 

danimaux dans la ville de La Fontaine 
pouvaii bien ne pos etre un effet du hasard 
Li^ te que, comme c^^tait le Jour anniver- 
saire de la naissance du Bonbommet 

* 

toufe ceffe gent antmale avail tenii a se 
r^untr pour fiier celui gui ful Vobser- 
et le grand ami des hetes. 

)fitant de ce giie fheure du dejeuner dloignait 
du champ de foire les bergers^ les maguignom et tes gar- 
diens^ je fis une petite enguete aupr^s de ceux gue La Fontaine a fait 
parlor dans ses fables. Comme tl esi juste, je commengai par le roi des ani- 
maux : So Majestd le lion. 

« Sire lion^ lui dh-j^, Vous ites sans doute fc?, en ce jour, pour 
rendre bommage au cilhbre fabuliste ? 

— Certes out, me re'pondii-il, je veux korwrer la mdnwire de celui 
qui rda revitu d'une aussi haute dignite. Je veux aussi lui reprocber: 

— Quoi done ? 

— De m*avoir fait un peu sot, infatue de mon rang supreme et 
trop sensible aux JIatteries du singe ou du renard. 

A cotd du lion, un renard jusiemeni s agiiait dans une cage ^troite. 

« Monsieurf me dlt-ih gloire d I'auteur des Fables. II a fail de 
moi le type du ct malin js, du « ddbrouillard m et de Fanimal ruse. Mais 
pourquoi m^a-t-il humilid en racontant com¬ 
ment je fus berne par la cigogne ? 

— Et moi, fit de sa grosse voix qui 
semblait tomher du del le gigantesque 
phant, je b^nis La Fontaine, qui m'a repre- 
sertie comme un « sage Mais pourquoi, 
moi qui suis la bonte meme, m'at-il fait dcra- 
ser, pour une innocente raillerie, un pauvre 
rat de rien du tout? 

— Et moi, me sififla le serpent, je recon- 



’t-) 












































































-.v • 


nais que le Bonhomme m*a dou^ 
d'une certaine habileti; mats 
stiis-j^ assez slupide pour aller 
mordre une lime, comme dans sa 
fable P... 3j 

Enfin chaque artimaly tout 
en exaliant le nom du doux poetey 
lui reprochatt quelque chose .* le 
loup de Vavoir fall irop mifchanlt 
ragneau dt f avoir d^peinI comme 
Vdiernelle victime, le lihvre de 
ravoir tax6 dc poltronnerie. Uane d^claraii quil navait jamais voulu 
joucr de la flttie, le coq qail savatl le prix de la perle et n^tait pas si 



simple que d'en ^changer une pour un 
Brcf il n'en ctail pas un qui ne 
une allegation 
qufl jugeait 
son egard. Je 
hotel, eri rt^ji^chissantdi 
ordinalres.... Ah! Que 


e'es-r Tout 



grain de mil..., 
proiesiai contre 
du F abuliste^ 
imperiinente h 
regagnai mon 
ces choses exlra- 
nauraisfe point 


donn^ pour avoir seulement \la milUeme partie du gifnie de Vauteur des 
Fables? J^aurah calmd tirritation de toutes ces braves betes, peiites et 
grandes, en lent faisant jouer, dans mes oers, un role un peu different 
de celui qu jl leur avail assigne! 

Ei pourtant, me disfe,.,. si j^essat^als ? 

Et j'essayai. Aoec tout le respect qu^on doit au gdnie, j'ai 
tentd texp^rience. Je me suis approprid de mon mieux un peu de 
ce style limpide, harmonieux ei alerte, et j^ai ecrit ce « La Fon¬ 
taine pour lire On ni'excusera si je suis restd loin du modele. 

II ny aura jamais quun La Fontaine. Mah 
il nest pas interdit de Vimiter de son mieux. 

Dominique Bonnaud. 
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L’AGNEAU ET LE LOUP 





Un vieux loup se desalterait 
'Au cours chantant d‘une onde cl a ire 
Quand un tlmide agneau^ que la soif attirait, 

Dans le meme ruisseau la voulut satisfaire ; 
ft Oh! fit le ioupt t*‘Gs en colerci 
Toi, qui ii’es pas de mes amis, 

Me diras-tu qui t*a permis 
De troubler ainsi mon breuvage? 

Je n'atlendrai pas davantage 
El je te veux pumr de ta temerite! 3) 

L’agneau n'etait pas sans courage 
ft Quoi» dit-il, Votre Majeste 
Pour une faute aussi legere 
Se montre vraiment trop severe,... 

— Certes, reprit le loup sur un ton courrouce^ 
Mais j’ai sii que de moj tu medis Tan passe, 
Colportant par toute la ville 
Que j'etais un vieil imbecile. 
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— Comment Taurais-je fai^ si je n etais pas ne» 
Gemit Tagneau, je tetle encof ma mere. 

— Si ce n'est toi^ c esl done ton frere* 

Ou ta mere, on ta soeur ou ton cousin germain, 

Et je n’attendrai pas, mon cherj jusqu a demain 
Pour te pumr de ton audace; 

Tes plaintes pres de moi n'auront aucun succes 
Et je vais te croquer sur place 
Sans autre forme de proces! 

Assez de soupirs et de larmesl... 

— Attendez, fit Tagneau**. rien qu'un petit moment,., 
rizon tout justement 
vGs s'avancer deux gendarmes; 

Pourquoi ne les ferions-nous pas. 

Sire Loup, Juges de mon cas? 

— Grand merci, fit le loup, je connais leur figure : 

Comma disait mon grand papa, 

Elle est pour nous d’assez mauvais augure! a 
La-dessus le loup decamp a. 

Mais il cut beau counrl Un coup de carabine 
Atteigmt fanimal cruel 
Et pumt par un plomb mortel 

Celui qui ne revait que vol et que rapine. 


La raison du plus fort n est pas, comme Ton voit, 
Toujours forcement la meilleure. 

Nos gendarmes, vaillants serviteurs de la loi, 

Vous I'ont demontre tout arheure! 




















LE CORBEAU ET LE RENARD 


Un vieux corbeau sur un orjne perche 
Tenait en son bee un fromage, 

Et n'avait point dessein, certes, de le lachei". 

Un ronardeau du voisinage, 

— Lequel esperait bien qu’il le prendrait sans verd, 
Crut bon de lui tenir le beau discours d'usage. 

Ce renard^ bien que ne d'hier, 

Pensait que ce corbeau qu’il croyail un novice 
Pour lui montrer sa voix, de son bee entr ouvert, 
Laisserait choir son camembert. 

11 guettait le moment propice, 

Repetant, comme fit son grand-pere autrefois ; 

K Saint, corbeau, phenix des hotes de ces bois. 

On m'a dit que votre ramage 
Ressemblait a votre plumage, 

Chantez-moi done un air — voire un petit couplet - 
Que je sache ce qu'il en est.,,. u 
La-dessus il attend.,,. Grands Dieux, quelle surprise I 
Notre corbeau, fort obligeant, 

En longs croassements s’epanche sur-le-champ 
Sans que son bee ait lache prise.... 

Ne voyant rien tombef le renard detain, 

Tout etonne de ce miracle-la..,. 

Et sans vouloir plus loin pousser son entreprise. 

-Vbbiri + 

Or de ce miracle en question 
Vous aurez I’explication : 

Notre corbeau tenait, sage precaution, 
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Sous son aile un phonographe 
Maintenu par une agrafe. 

Tandis que le renard, « par Fodeur alleche 
Lui contait ses tadeurs de sa voix la plus Lendre 
Cetait cet appareil qu’il avait d ec lane he» 
Bernant ainsi celui qui le voulait surprendre. 

Quiconque est trop ruse ‘^ par une sage loi — 
Dolt s'aUendre a trouver un plus ruse que soi. 

















LE COCHE ET L’AUTO 

1 

Dans un chemin boueux, detrempe, malaise* 

Six forts chevaux tiraient un coche. 

Le conducleur voyait le moment proche 
Oil son vehicule enlise 
Allait etre immobilise-*.. 

II le fut, en effet, et de telle maniere 

Que les six cKevaux — pourtant forts — 
Ne parent malgre leurs efforts 
Le faire sortir de I'orniere. 

Le charretier pestait, jurait comme un perdu, 
Cependanl que, de la voiture* 

Chaque voyageur descendu 
Malgre la boue et la froidure 

A pousser a la roue exer^ait son talent, 
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Or, void qu'aa meme moment 
Une superbe auto, du tout dernier modde, 

Qui, grace a son puissant moteur, 

Meme sur cette route inclemente an chauffeur, 
Filait ainsi qu'une hirondelle, 

Apparut tout a coup dans le dos de nos gens. 

Le chauffeur, homme jeune et des plus elegants, 
N’eut que le temps, par un miracle, 

De ne pas foncer sur Tobstacle; 

II s'en fallut de peu, quand il le depassa, 

Qu il n’ecrasat quelqu*un des voyageurs du coche. 
je vous laisse a penser si cbacun lui decoche 
Les doux noms de butor, de brute et de goujat. 

Mais ce chauffeur a fame dure, 

De leur sort cruel n'ayant cure, 

Bien loin de compalir a leur triste embarras, 

A les narguer trouva quelques appas. 

II accelera sa vitesse 
Et — de loin — leur cria, narquois : 
a Je reviendrai d'ici trois mois 
Vous sortir de la bouillabaisse 1 » 
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Finalement nos gens poussant de tous leurs bras 
Finirent par lirer le coche de ce pas, 

11 reprend sa marche penible. 

Puis le sol devenaiit meilleur — 

L attelage sals! d une nouvelle ardeur 
Le mcne enfin au but, sans retard trop sensible. 

M ais voila qu aux regards des voyageurs surpris 
Presque au dernier detour^ devant une cabane, 
S'offre — devinez qui? — Le chauffeur malappris 
Qui les avait traites du baut de son mepris. 

Sa cent-chevaux etait en panne 
(Accident de carburateur). 

A ce spectacle alors tout le coche ricane : ^ 

(t Tiens, fait I'un, vous deviez^ Je crois, 

Nous revenir cherclier d'lci cinq ou six mois ? » 

Un autre le voulait rouer de coups de canne. 

Pour le maudire enfin tous n'avaient qu une voix i 
« Messieurs, dit le chauffeur, excusez, je vous prie, 
Ma regrettable etourderie. 

Ah! Si VOUS vouliez bien oublier mes affronts, 

Votre cocher avec ses percherons 

Pourrait — d aillcurs nous le paierons — 
Condmre mon auto jusqu au bourg le plus poche, 

— Mon cher, lui riposta le conducteur du coche, 
Croyez que, tout considere, 

D'ici irois mois je reviendrai 
Vous sortir de votre anicroche. 

Vous aurez de cette fa^on 
Le temps de mediter comme il faut la le^on..,* » 

Cette fable vous prouve, o chauffeurs bons apotres, ^ 
Qu'il ne se faut jamais moquer du pieLon 
Et qu il est de fort mauvais ton 
De lire du malheur des autres. 































ao 


0 


LE LOUP ET LA CIGOGNE AVEC LE SINGE 




Un jour Messire Loup, animal sans vergogne, 

Ayant un os au travers du gosier 
Quo n’avaient pii bfoyer ses machoires d’acier, 

Fit demander dame Cigogne; 

Celle-ci, fort experte en l afl chirurgical, 

Lui rendit galamment le service aim cal 
De lui tirer cet os, et n eut pour recompense 
Que de se voir traitee avec inconvenance 
Par notre Sire aux longues dents. 

La Fontaine a conte cette histoire en son temps 
Bien mieux que moi, —- mais j'en connais la suite 
Et je vais vous la raconter, 

Le loup^ que la le^on n avait point amende 
Et qm menait toujours meme inconduite, 

Fut la victime encor de sa voracite; 

Un autre os Tetranglait, sa douleur etait grande, 
11 allait en crever, — Bien vite il redemande 
Notre Cigogne; elle revient 
Et dit : tt Messire, je veux bien 
Vous tirer d un pas aussi trisle, 

Mais-*. vous voyez ce smge qut m'asslste? 

Cest un fort illustre dentiste 
ui va vous arracher les crocs 
es plus petits jusqu'aux plus gros. 
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Apres quoi, de mon beC| j'irai sans trop de peine | 

Et daignant oublier que vous futes grossiet^ i| 

Extirper de voire gosier ' jl 

Los malencontreux qui vous gene . j 

Sans peur d’toe croquee en guise de « merci )>. 11 

Le nez que fit le Loup,., vous le voyez d'ici r 



I! jura tout d'abord que si 
L on touchait a ses crocs, il mangerait le Sing 
Puis sentant qu’il allait pefir, 

Sans souffle, sans chaleur el pale comme un linge, 
II laissa sans plus discourir 
Le singe en sa macboire apporter le ravage, 

Et quand la Cigogne au long bee 
Eut finalement d un coup sec 
Sorti r bs de son oesophage, 

11 n’osa pas a son endroit 
Risquer !e plus petit outrage : 

Le gesle eut ete maladroit. 

II jugea done beaucoup plus sage 
De se monlrer courtois. Celait, d’ailleurs, prudent : 

Qu'euul fait n'ayant plus de dent? 

S*il eul quelque rancoeur, il n'en .laissa paraitre. 

Cette fable prouve au total ^ 

Qu a vouloir etre trop brutal 
On finit par trouver son maitre. 
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LE LION ET LE MOUCHERON 


Cette fable nous vient d'Afrique 
Ou le Lion tient son etat. 

Un Arabe me la conta : 

L'histoire est-elle veridique? 

Pour moi, je le crois bel et bien^ 
Mais je ne vous assure rienj 
D'ailleurs, le proprc d*une fable 
C est d etre assez peu vraisemblable^ 
Elle doit surtoul comporter 


Line utile moraHte 
C‘est le cas, dans la circonstance.... 
DohCt sachet qu’un lion de superbe prestaiice 


Et dans tout FAtlas redoute 
Pour sa grande ferocite, 

En quete d’une nourriture, 

S inlroduisitj par aventure^ 

Dans une ferme ^pu tous les gens 
Etaient alles soigner leurs champs. 
SeuI un petit gar<^on, de gentille 6gure, 

Etait reste — n'ayant que cinq ana et demi. 
Je dois vous dire encor que notre jeune ami 
N etait pas un poltron^ vous le verre^ de reste. 
Done le lion penetre en ce logis agreste; 

II voit noire bambin qui, tout interloque, 

Le regardait avec surprise, 

A peu pres sur d'etre croque. 

J'oubliais un detail qu’il sied que je vous dise ; 
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Notre gar^onnet s’apprelait 
A gagaer I'ecole voisine* 

Outre les liyres qu il portait 
11 teaait sous sa pelerine 
{Car. au ciel, maint nuage noir 
[ndiquait qu'il allait pleuvoir) 

Un gigantesque parapluie. 

Opposer en 1 occasion 
Cette arme aux fureurs d un lion^ 

Convenez que c etait foliel 
Ce dut elre Tavis du roi des animaux 
Qui fondit sur I'enfant en mgissant ces mots : 

« J'ai deja dans ma vie, en somme, 

Devore pas mal de marmots : 

Apprete-toi. petit bonhomrne 
A subir meme sort. Innocent fanfaron I 

Pour moi, tu n'es qu'un moucheron,.., 3> 

Que &t !e moucberon a ce moment critique? 

Le ciel inspira le moutard, 

II ouvrit d un coup sec, et tout grand* son a riflard ». 
Notre lion crut voir une arme fantastique 
D'oii surgirait pour lui* peut-etre, le trepas, 

II tourna les talons et s*enfuit a grands pas. 



Ainsi le plus chetif « moucheron >i d un empire. 

s^ii possede un coeur aguerri, 

Peut braver les dangers et se tirer du pire 
Grace aja presence d'esprit. 

































































































































































































































LE RAT DES CHAMPS ET LE RAT DE VILLE 
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Un matin le rat de ville 
Apprit qne le rat des champs 
Epanchait snr lui sa bile 
En termes desobligeants. 

C’etait bien le fait d un rustre 
Et La Fontaine nous a 
Transcrit dans sa fable illustre 
Les propos de ce goujal : 



SjmA. dc 


* 








« Evidemment, mon confrere' 
Disait ce rat pen galant* 
S^entend a la bonne cbere 
Et ses reliefs d ortolan 


Sontrestes dans mamemoire; 
Mais sitdt qu’on veut manger 
Chez lui^—e'est a nVpas ctoire 
Quelqu'un vous vient deranger. 


« * 

Ex puis, apres tout, sa table 
Vaut-elle autant qu’il le dit> 
La sole etait detestable, 

Le gigot beaucoup trop cult I 
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Enfin ce rat sans vergogne 
Daubait sur le saucisson, 
Affirmait que le Bourgogne 
Empoisonnait le bouchon 


Et concluait : tt Je prefere 
Ma piquette a ses grands crus 
Et Tester dans ma chaumiere 
A ronger mes navets crus I 


Des jours, des mois se passerenl,.. 
Le rat des champs dcvmt las 
De ces menus trop sommaires 
Et reva d un bon repas. 


* 

II fut chez le rat de ville 
El lui dit, sans se gener : 

(( Ouvre-moi ton domicile, 

Je m'invite a dejeuner! 

* 

— Arriere, vil pique-assiettel 
Repondit Tautre. Crois-moi* 

Va^ t-en boire ta piquetle, 

Mon bon vin n est pas pour toi.... i) 

- « ^ t ^ , 

La le^on peut sembler dure, 

Mais I on sWpose a trouver 
Pareille mesaventure 
Quand on est mal eleve! 
















































































































































































































































































































LE ROSEAU ET LE CHENE 

Le roseau dit un jour au chene 
Que TAquilon brutal avail deracme : 

H Jadis vous me traitiez avec quelque sans-gene. 
— Je te plains^ disiez-vous, arbuste infortune^ 
Au moindre zephyr qui passe 
Tu finclines, tete Basse, ' 

Tandis que je me tiens devant 
Le vent 

Meme le plus formidable, 

Tel un lutteur imbattable, 

Sans jamais briser d’un pasl.,* — 

Mais les vents vous ont jete bas 
O chene orgueilleux, chene auguste^ 

Tandis que moi, chetif arbuste, 

J’ai resiste comme j’ai pu. 

J'ai pile, — je n^ai pas rompn. 

Aussi fai grand pitie de vous voir sur la place 
Aussi rudement etendu- 
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Le chene repondit : 


« Roseau, que me veuX'tu> 
Pauvre fetu, 


Tu pleufes sur mon sort! Reste done a ta place : 
Un sort plus triste te menace : 

Cesse done de t'apitoyer 
Sur celui qui m'a foudroyel m 


Or, juste a cet instant passaient deux jeunes Clles; 
Elies cherchaient des brindilles 
Pour allumer leur foyer. 


Du tranchant de leurs faucilles, 


Elies ont vite fait d^abattre mon roseau, 
De le mettre en leur cbemiiiee! 

Et voila mon pauvre arbrisseau 
Dont Tame sWvole en fumee 
Et qui retoume au grand Meant, 



Tandis que !e chene, geant 
Dont malgre tout le ironc subsiste, 


Voit son bois travaiile par un fameux artiste 
Ebeniste, 

Grace a Thabile ciseleur, 

11 devtent meuble de valeur 
Que Ton montre dans un musee 
Aux yeux d'une foule empressee,..* 



Et le votre meurt tout entier. 

















































LE LitVRE ET LA TORTUE 



On sait que la tortae, un beau jour, par hasard 
Ballit le lievre a la course. 

Tandis que ce lievre musard 

SVretait a flaner, observant un lezard 
Se mirant a la moindre source. 

La tortue, allant droit vers le but assigne 
En fin de compte avait gagne. 

Ce succes la rendil vaniteuse a Textreme r 


La pauvre n avait pas compris 
Que e'etait au basafd qu elle devail son prix, 
Tant et si bien qu'en son orgueil supreme 
Elle voulul recommencer. 

Par elle un defi fut lance 


Au lievre* 11 accepta mais ne fut point si bete 
Que de s'amuser sur Therbette 
Et de s’attarder en chemin* 

En trois bonds, cependant que la pauvre tortue 
Qui porlait sa maison a trotter s'evertuej 
11 vous gagne le prix, en moins dun tournemain* 
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Notre bestiole battue, 

Fuyant les quolibets, regagna son jardin 


El pour ruminer son chagrin 
Se terra sous une laitue 


p 



D'un triomphe imprevu ne tirez pas d’orgueil. 

Car I on risque a ce jeii quelque chute profonde 
Et — comme on dit dans le grand monde — 
C’est se fourrer le doigt dans Toeil. 

















































LE h^;ron 


Le heron au long bee allait, suivant le cours 


D'un ruisselet — II che'rchait une aubaine. 
Ce jour4a. comme a dit rimmortel La Fontaine, 

Uonde dtaii tramparenter alnsi quaux plus beaux jours. 
Comptant y decouvrir quelquc anguille sous roche 
Et debusquer force goujons, 

Voila notre heron qui de Teau se rapproche 
El se poste au milieu des joncs* 

Le ruisseau fourmillait d'ablettes 
El de ces vils fretins que les pecheurs rejeltent 
Ne les jugeant pas assez bons. 

« Bah! se dil le heron, j'ai faim, pechons quand meme: 
Ceci n*est cerles pas ce que j*avais reve, 

Maia k Irop mepriser le gardon et la breme 
Je pourrais bien ne rien tfouver, 

Je sens mon estomac qui pleure 
Et risque fort cn attendant 
Que Toccasion soil meilleure 
De me voir a la fm Gros-Jean comme devant 
Quand du repas sonnera Theurel » 

Sur ce, notre heron, tres vite et lant qu’i 
Se hata d’engloutir ce poisson de rebut. 

Enfin bien et dument repu 
II remonle plus haul..** Et voici qua sa 
S'off rent des perches, des brochets, 

Des truites, des goujons, bref, chere de 
Comme il n’en avait jamais eue 
Le pauvre echassier desole, 

Car i! avail la panse pieine. 
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Devant un tel butiii constata non sans peme 
QuH ne pouvait plus rien a cette heure avaler; 
II dut se con tenter de regarder sa proie 
Et Tonde oii sous ses yeux carpes et carpillons 
Dansaient, faisaient des sauts de joie. 




Par cetle fable nous voyons 
Que dans le choix d'une pitance 
II ne faut pas montrer Irop vive impatience 
Et semblable a cet Iroquoi 
Se jetet sur n'imporie quoi* 

S'il est vrai, comme dil la fable, 

Qu’on perd a trop longlemps choisir et balancer, 
II est non moins indeniable 
Qu'il est sot de se trop presser. 
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LE RENARD ET LES RAISINS 


Certain renard qui se disait Normandy 
Encor que son accent fut plutot de Marseille^ 
Con tern plait un jour une treille 
Quir du haut dW balcon, laissait imprudemraent 
Pendre a I'envi mainte grappe vermeille; 

II restait la, beant, emerveille, 

Pris d’ un desir de grappiller 
Que nul mot ne saurait depeindre; 
D’autant qu*il ne pouvait attemdre 
Ces raisins qui, pmir le malheur 
De notre astucieux voleur, 

Se irouvaient au second etage, 

II aurait pu, s’il avait eu de Tage, 

Comme Taieul fameux en exemple cite 
S^en aller d un air degoute, 

Disant : a IIs sont trop verts,.., » Helas, il etait jeune 
Et mis en appetit par un assez long jeune 
11 eut tot fait de voir que la, tout a cote, 

Contre le mur une echelle se dresse.,.. 

Notre renard* avec adresse, 

Y grimpe sans plus hesiter. 

Je vous donne a penser la rage 
Dont il mit la treille au pillage* 
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Mangeant les fruits dores'que je vous ai depeints 
Voracement — peaux et pepins, 

11 s’en gorgea de telle sorte 
Qu*il u’en laissa pas un qu^on put mettre au cuveau. 


La cure cependant etait un peu trop forte. 

Notre voleur^ bienlot plus emu qu il ne faul 
Sen tit que le raisin lui montait au cerveau. 

Bref il s'en retournait, butant a chaque orniere, 
Titubant de belle marnere; 

Mais i! n'eut pas le temps de gagner sa taniere. 
Un chasseur Tapergoit* II jette au pauvre sot 

Un lasso, 

Puis le pend, haut et court, au premier arbrisseau 



Enfants aimez les fruits de notre belle Francej 
Ce n'est pas defendu, yous diront vos mamans^ 
Mais ne soyez jamais ni goinfres nl gourmands. 
Si ce renard, en Toccurrence, 

Eut mange moins gloutonnement, 

Et s’il avait eu la prudence 
De s’arreler au bon moment, 

11 eut evite la potence. 
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LA laiti£re et le pot au lait 


Perrette sur sa tete ayant un pot au lait 
Plein d un lait cremeux a souhait 



Se rendait pour le vendre a la ville prochaine 
Et, comme nous le dit notre bon La Fontaine 
Dans un vers adorable et qu’on n'oubliera pas, 
h^gtre. el court vetue die allalt h grands pas, 
D avance elle escomptait le produit de sa vente, 
Faisait mille projets, achetait de la rente, 

Des ter res de rapport, une ferme importante 
Et mille autres choses encor, 

Quand — plaignez son malheureux sort — 
Elle bute contre une pierre* 

Et voila tout son lait par terre 



Avec tons ses projets. On juge quelle fut, 
A ce contretemps imprevu, 

La douleur de notre etourdie : 

Elle se lamente, elle crie, 

Regrettant son beau reve et son lait repandu 
Et ne manquant pas, comme on pense, 
De s’en prendre a la Providence. 

Elle avait tort, — on va ie voir, — 
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De pousser a ce point Texces du desespoir. 

Le fils du roi passail. II voit la belle fille : 

Elie lui parait si gentille, 

Avec son air timide et ses vives couleurs, 

Et ses beaux yeux plus beaux encore sous les pleurs, 
Que de son coeur TAmour s'empare. 

II s'approche et lui dit sur le ton le plus doux : 
a Voulez-vous de moi pour epoux ? 

Dans mon royaume, je declare 
Qu il n'est si pur joyau^ qu il n est bijou si rare 
Qui ne palisse pres de vous 1 w 
Voila done Perrette princesse, 

Bien remise de sa detresse 
Et ne reprochant plus aux dieux 
D’avoir fail pleurer ses beaux yeux. 

N'accusons pas le ciel du maf qui nous arrive, 

Ne lui lanijons jamais quelque sotte invective, 

Car du pire malheur la Fable nous apprend 
Qu il peut naitre un bonheur plus grand. 






















LE LION ET LE RAT — AVEC L’£l£PHANT 


Un jour, Sire Lion fut pris en des filets 
Tendus par des chasseurs perfides. 

Malgre ses efforts intrepides, 

Notre lion crut bien ne s’en lifer jamais I 
Se souvenant qu'en pareille occurrence 
— C'est La Fontaine qui Ta dit — 

Le rat, rongeant le fll maudit, 

Le lira de peril par sa perseverance.-*. 

11 appelle au secours. — Le rat vint aussitol 
El se mit a Toeuvre, — presto, 

Je vous laJsse a penser si notre ronge-maille 
Rouge, grignote, travaiile 
Dune mfatigable dent; 

Mais son labeur etait si lent 
Qu’il en aurait eu pour un an 
A delivrer la bete altiere; 

Si bien qu'enfin, las de ronger, 

Notre rongeur decourage 
Regagna, penaud, sa ratiere..., 

Le lion gemissait : « Qui done a dit, ma foi, 
Qu*on a souvent besoin d'un plus petit que soi> 
Merci de la plaisanterie!.., 

Shi ne rests que cet espoir, 

Je suis sur, — helasl — de me voir 
Ce soir 

Devenir 1 ornement dune menagerie! 

— Criez moms fort, je vous en prie, 

Lui dit sur un ton bon enfant 
Un sage et tranquille elephant 






























































































































^ Surgissant sur ces entrefaites, 

R Ahl Quelle bile vous voQs faites...- 

^ Aussi pourquoi compter sur les trottei-meaus > 

' Vous voila, si je ne me trompe, 

^ Pris en des filets bien tenus : 

^ Vous permettrez que je les rompel... » 

■ — Et d un coup — d un seul — de sa trompe, 

m*' L elephant ayant dit ces mots 

Kj* . Libera de ses rets le roi des animaux. 



A vous sorlir d'une facheuse affaire 
Un plus petit que soi peut apporter du soin; 

M ais la plupart du temps, a vous parler sine ere» 
C est d un plus grand qu’on a besom. 
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LA FOURMI ET LA CIGALE 



N'ayanl pu mettre en etc 
De cote 

La recolte suffisante^ 

La Fourmi, presqumdigenlCT 
Humblement s en fut queter 
Quelques sous pour subsister. 

Elle vmt solliciter 
La Cigale sa voisine, 

Qui s'appelait Carmosine 
Et daosait a 1 Opera. 

Depuis fort longtemps deja, 

Cette Cigale econome 
(QuoiqQ'eQ ait dit le Bonhomme) 
Avait su garder, en somme, 
L'argent qu’elle avait gagne, 
Mais ii’aimait pas a donner. 


Enfin c'etait une artiste 
Egoiste.... 

<( Qu’avez-vous fait, o fourmi^ 

Repondit notre danseuse 
A rhumble sollidteuse; 

Sans doute avez vous dormi 
Tous les jours jusqu'a midi? 

— Ma foi, non, fit la queteuse, 

Dormir n est point de mon gout : 

Je travaillais et beaucoupl 
Chez moi croyezJe, ma chere, 

Rien ne- restait en jachere, 

D'ailieurs, tout reussissait, 

La recolte s"aniion^.ait 
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Abondante et magnifique, 
Quand, par un sort malefique, 
Grele, orage, pluie et vent 
Ont fait rage si souvent 
Que lout a pourri sur place.... 




'O bonne cigale, si 
Votre coeur n'est pas de glace, 
Faites-moi donnef, de grace, 
Un morceau de pain rassis 
Pour apaiser ma fringale.... 

— O Fourmil fit la Cigale, 

On me tient fort justemenl 
Dans tout le departement 
Pour une femme de tete. 

Je lie donne pas — je prete. 
Je vaiSj ceans, t’avancer 
Une somme rondelctte 
Mais quV faudra remboursen 
Sachede bien, ma pauvrette, 
Avant TAout, foi d’animai, 
Interet et principal. » 
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La Fourmi fut trop contente 
D accepter pareil marche, 
De suite et d un coeur leg^fer 
Elle se mit^ diligente, 

A travailler comme trente, 

Si bien que dix mois apres 
Elle courut, sans regrets, 
Rend re la somme pretee, 
Bien et dument augmentee 
De notables interets,,,, 

— On voil d ici la Cigale ; 
Sa joie etait sans egale 
En voyant que son argent 
Lui rapportait cent pour cent! 



A rhomme courageux que le destin accable* 
Riches, pretez votre or sans hesitation : 
Vous ferez, tout d'abord, une bonne action 
Et qui pent, en Toccasion, 

Vous devenir tres profitable. 

Ou l a bien vu par cette fable* 
























LE BCEUF ET LA GRENOUILLE 



Une grenoutlie par uq boeuf 
— Lequel boeuf, d’ailleurs, etait veuf 
Put demandee en mariage : 

La grenouille flattee accepta son amour; 
Mais le boeuf se irouvait balourd. 



Lui, le geant du paturage^ 

II se desolait tout le jour 
En regardant la bestiole 
Qui, n’ayant sur les os tout juste que la peau, 
Sautait, dansait, faisait tfiille plongeons dans Teau, 
Executait la cabriole, 
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« Je veux maigrir, dit-iL 11 se mlt au regime, 
Ne mangea plus, but moms encor 
Et fit taat et si bien qu'il y irouva !a mort. 


Tandis que lui, le ruminantp 
Se mouvait difficileraept, 
Bref, pres de . ranimal iDfime 
II avail Fair d’un monumenL 



Apprenez par cette aventure 
Qu a vouloir corriger ainsi Dame Nature 
On s expose a voir brusquemenl 


La source cJe ses jours tarie, 
Et que trop de coquellerie 
Appelle un juste chatimenl. 
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LE POT DE TERRE ET LE POT DE PER 



Le pot de terre escorte 
Du pot de fer, son compere, 
Voulut un jour visiter 
Quelque pays plus prospere^ 
Car ces deux pots, sans raison, 
Ne voyaient qu'avec tristesse 
Toujours le meme horizon; 


Tous les deux n’eurent de cesse 
Que lorsque, sur leurs trois pieds, 
lls se furent mis en route, 

Tous leurs parents effrayes 
Les priaient, comme on s*eii doute, 
Et leur disaieat : « Renoncez 
A votre folle aventure! » 


Helas, nos deux insenses 
Avaient Toreille un pen dure. 

— Ce n est pas sans a-propos 
Qu on dit <t Sourd comme deux pots! » 
t( Que nous venez-vous conter^ 
Repliquaient-ils a leurs prochest 
Gardez done, en verite, 

Vos conseils et vos reproches. 
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Nous irons sans anicroches 
Pour le moins jusqu'au Thibet, 
Voire plus loin, s*il nous plaiL » 
Puis le couple temeraire 
S'eloigna clopin-clopant, 
Trebuchant et titubant. 



Le malheureux pot de terre 
Nalla pas loin, car bientot 
II roula sous une auto 
Qui vous le mit en poussiere|; 
Quant a son pauvre compere, 
II ne pent pas broye, 

M ais chut dans un marecage 
Oil bien vile il fut noye; 
Ainsi fitilt le voyage. 



De ces deux pots malchanceux 
Le sort nous donne a comprendre 
Qu'il n'est pires sourds que ceux 
Qui ne veulent rien 



CODLCrH MIES’; 

Paul bhoiusd 




























































































































































